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La Vie Musicale

LE STRADIVARIUS D'YSAYE

Il paraît — nous n'avons pu contrôler la nouvelle — que le stradivarius volé à

Ysaye pendant un concert à St-Pétersbourg aurait été retrouvé, mais dans un état
pitoyable. La police aurait réussi à mettre la main sur le fameux violon, au moment
où un riche mélomane, qui le tenait d'un antiquaire, lui raccommodait les chevilles.
Hélas le pauvre « Hercule » était méconnaissable. Pour échapper aux investigations
de la police, son voleur l'avait horriblement mutilé

Tel qu'il est maintenant, il ne peut plus rendre aucun service. Son manche a

complètement disparu. C'est à peine s'il lui reste un tout petit filet de voix. Il est
impuissant à exprimer les élans d'une musique passionnée ; il ne sait plus faire que
des mesures pour rien. Il a cessé de mériter le nom glorieux qu'il avait reçu.

Mais si la perte d'un instrument ancien est irréparable, Ysaye a cependant
reçu une compensation vraiment large et généreuse. La Société de musique de

St-Pétersbourg lui a fait remettre à titre de dédommagement la somme de

30,000 roubles, environ 70,000 francs.

Le Bonhomme Jadis » à Genève

M. Huguet, directeur du Théâtre de Genève, que la municipalité, non sans
quelque ingratitude, vient de remplacer pour la saison prochaine, termine ses
années de direction « en beauté », comme dirait Ibsen. Il en est du reste récompensé

par des salles superbes qui lui assurent un bénéfice appréciable comme
souvenir de Genève. Après avoir monté avec le soin que nous avons dit les Armaillis
de G. Doret, il a donné le 14 janvier le Bonhomme Jadis de Jaques-Dalcroze dans des
conditions non moins exellentes. M. Miranne, qui dirigeait, était chef d'orchestre à
l'Opéra Comique, lors de la « première » et possédait par conséquent sa partition
sur le bout du doigt, point essentiel, car le Bonhomme Jadis est extrêmement
périlleux comme direction. En outre, Lucien Fugère, le créateur du rôle, avait été engagé
spécialement pour la circonstance. Comme partenaire on lui avait donné M. Sterlin,
un charmant ténor léger et M»e Dratz-Barat, une adroite chanteuse légère, Aussi la
représentation du petit chef-d'œuvre"— car c'en est un, n'en déplaise à M. Camille
Bellaigne — a-t-elle été un enchantement d'un bout à l'autre.

La formule adoptée par Jaques-Dalcroze dans cet ouvrage est tout à fait
originale. Impossible d'imaginer quelque chose de plus scénique et de plus musical à

la fois. Le rôle de l'orchestre, en particulier, est entièrement nouveau et ne rappelle
rien d'analogue. Tout en restant constamment au second plan, dans sa fonction
d'accompagnateur et de commentateur, il vit cependant d'une vie si intense qu'on
pourrait y voir comme un quatrième personnage. Les trouvailles d'instrumentation y
abondent, mais s'il est toujours gai, puissant, spirituel, il est discret aussi, jamais
brutal et n'écrase jamais la voix.

Fugère a trouvé dans le « Bonhomme » un de ses meilleurs rôles, sinon le
meilleur. Ce qu'il réussit à en faire est stupéfiant. Et ce qu'il y a d'extraordinaire, c'est
que cet homme, qui est le premier comédien de France, en est aussi le chanteur le
plus accompli.

L'ouvrage et son interprétation sont aux nues. Quatre représentations — tout
ce que Fugère pouvait donner — n'en ont pas, tant s'en faut épuisé le succès. La
dernière a eu lieu le 31 janvier.
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